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L'affaire· Sail et la Presse ·Sur la célébration du t- Mai 
L'arrestation de notre cama­ 

rade Saïl fut cornmentéc par 
certains journaux comme uin! 
événement sensationnel. Mon­ 
sieur Léon Bailby, l'homme qui 
écrit avec les pieds de ses se­ 
crétaires, ne put moins 1t'.aire 
que de consacrer une demi-page 
du Journal « Le .Jour • aux 
commentalres nécessités par une­ 
affaire de cette importance. 
Pour Monsieur Bailby, c'était 
clair comme de l'encre. Saïl Mo­ 
hamed détenait les fameux qua­ 
torze mille fusils qui venaient 
de passer la frontière. Des mil­ 
liers d'imbéciles bon teint eu­ 
rent ainsi la conviction que ·1a 
France et leurs biens ne pou­ 
valent être sauvés que grâce à 
la vigilance patriotique des Baili­ 
by, Coty et consorts. 
Plus prudents, les autres jour­ 

naux n'Inrormatlons se contentè­ 
rent de relater succinctement 
les faits, en glissant toutefois 
dans leur relations quelques 
inexnctiludes probablement vou­ 
lues. C'est ainsi que « Paris­ 
Soir » el. l' « Intran » décla­ 
raient que ce fut l'inquiétude 
suspecte de Sail qui fut la cause 
de son arrestation. Or, celte af­ 
firmation est ridicule et abso­ 
lument fausse. Alusi que le di­ 
sait le journa'L r « Œuvrc », 
Sail devait être f'ilé depuis phu­ 
sieurs jours, sans qu'il puisse 
s'en douter, 'lorsque son arres­ 
tation eut lieu. 

« Des documents importants 
ont été saisis... ~ pouvait-on 
lire dans quelques journaux. 
Importance ... numérique, en ef­ 
fet, car, trop bêles pour faire 
un choix, les inspecteurs char­ 
gés de la perquisition firent une 
véritable razzia. Ils emballe­ 
rent pêle-mêle et nu petit bon­ 
heur, livres, journaux et hro­ 
c'h ures de propagande. Fameuse 
l'histoire de ces documents 
« documents secrets » qui sont 
Journellement mis en vente et 
distribués au grand jour ! 

Non moins fameuse l'histoire 
~e cet arsenal formidable dé­ 
couvert au domicile de Sail ; 
arsenal qui contenait deux re~ 
volvers et un vieux Mauser sans 
cartouches. Tout cela doit bien­ 
tôt s'effondrer comme un chû- 

teau de cartes. Si Messieurs les 
policiers Staviskystes veulent ab­ 
solument découvrir des com­ 
plots, qu'ils aillent chez les fas­ 
cistes, qu'ils aillent interroger 
l'armurier Petavy, boulevard St­ 
Germain, le digne sire pourra 
sans aucun doute leur· donner 
la Liste des camelots du roy 
donl il est le fournisseur. 
L'arrestation arbitraire de 

Sail Mohamed, a, en réalité, 
pour cause la campagne anti­ 
fasciste que celui-ci avait en­ 
treprise dans les milieux de 
Nord-Aîricains. Les vandales de 
Maurras et de Coty recrutent 
Ieurs adhérents surtout dans les 
milieux d' Algériens, pépinières 
d'ignorants et de miséreux. La 
propagande 'de Sail pouvait gê­ 
ner ce recrutement. Il fallait 
qu'elle cesse ! • A la première 
occasion, Saïl Moharned devait 
être arrêté. 

Mais il était dit que la note 
la p1L1S répugnante devait être 
donnée par un journal qui se 
réclame de la classe ouvrière. 
« L'Humanité », dans un ar­ 
l icle ignoble et canaille, salis­ 
sait notre ami Sail, le quali­ 
fiant, pour les besoins de la 
cause ( 1 ), d'agent provocateur. 
« Entre un, tel indioulù el les 
communistes/ », pouvait-on lire 
dans la même feuille, « i! ne 
peut Y C1!1J'Oir aucun lien. » Au­ 
cun lien, en effet, vous l' avez 
dit crapules, vous l'avez .dit, 
salauds. Entre Sail, militan t dé­ 
sintéressé et vos bateleurs pro­ 
fessionnels, il y a un abime, un 
abime que toute la bave d'un 
Cachin ou d'un Vaillant-Coutu­ 
rier ne saurait combler. 

Nous savons que la calom­ 
nie est l'arme dies lâches: Elfe 
doit donc être inévitablement 
l'arme préférée des politiciens 
bolchevistes. Lorsqu'on a un 
beau passé révolutionnaire com­ 
me Je camarade Cachin, on peut 
se permettre de déverser des or­ 
dures sur la tête des autres. 
Apriès avoir demandé le poteau 
pour un Rafin-Dugens et pour 
un Brizon, on peut sans incon­ 
vénient s'aplatir un peu plus 
dans 1a boue et tenter l'assas­ 
sinat moral d'un militant ou­ 
vrier. 

Mai, plus encore que Mars, 
est le mois rouge du TraV'a!iiJ.i. 
C'est le mois de la chaleur, de 
)a vie et de' ~a beauté, le' 
mois magique du soleil et éiiu 

· renouveau, de la couleur et de 
l'abondance, de l'énergie et des 
chants. · Les vieilles civWsations 
célébraient le premier jour de 
Mai comme fête de la résurrec­ 
tion rîe leurs dieux, aux temps 
où les dieux étaient encore" l'in­ 
carnation de l'inspiration et de 
l'espérance humaines. Mainte­ 
nant que toute la râchesse el la 
chaleur de son appel à la vie 
ne saurait plus ranimer la froi­ 
deur fossile des religions mor­ 
tes, c'est le Travail qui est l'es­ 
poir du Monde et le mois die Mai 
est devenu le mois du 'I'ravail', 
Mais comme notre travail dans 
l'esclavage est la privation mê­ 
me de la joie et de la liberté 
qui soufflent sur la terre en 
'fleurs, le moi de Mai nous fait 
hai.r nos chaines et nous re­ 
met debout pour la conquête du 
soleil nouveau, du travuil nou­ 
veau dans la fraternité des peu­ 
ples. Il nous empêche de dé­ 
sespérer de la vie. 

« La beauté du mois rie Mai 
« est une satire sur la société 
capitaliste », a écrit le révo­ 
lutionnaire écossais Guy A . .'\.l'­ 
dred ; . « c'est une ironie sur 
« Je labeur salarié. Elle ap- 
« pelle à une opposition active, 
« révolutionnaire, contre le pré­ 
« sent ordre social, et sonne au 
« prolétariat le réveil pour qu'il' 
« prenne possession de la terre. 
« Alors seulement, nous aurons 
« un vrai mois de Mai, un mois 
« de travail heureux en hur­ 
«. monie avec la nature, une 
« époque d'harmonie, au lieu 
«, du désaccord présent. 

Mais nous n1entendons pas 
que les tartuffes de la dictature 
rouge poursuivent en paix leur 
œuvre malpropre ; .nous.ne lies 
laisserons pas ainsi salir nos 
meilleurs compagnons. C'est un 
ultime avertissement que nous 
donnons aux pantins d'e la rue 
Montmartre ; qu'ils en fassent 
bon profit. 

LA Rr'rnACTJON. 

« Le soleil brillera dans toute 
« sa gloire, non plus sur des­ 
« maitres et des esclaves, sur. 
« des palais et des bouges, mais 
,: sur un monde d'hommes li­ 
,: bres et de femmes libres, câ­ 
« toyens de la terre, vaillants, 
« solidaires et .égaux. 
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« Près d'un demi-siècle a 
« passe depuis le Congrès de 
« Paris de l' « Association In­ 
« tcrnationale des Travallleurs» 
<: à la suggestion de sa sec­ 
« lion américaine des « Che­ 
« valiers du Travail », a ins­ 
« lilué la manifestation du pre­ 
« rmer Mai. L'idée élaiit de don­ 
« ner un symbole à la lutte di­ 
« recle du travail contre le ca­ 
« pital et de ,faire entendre dans 
« la batrâlle sociale, le son. d'une 
« note de victoire. Ce syui oo­ 
« lisme a été broyé par les con­ 
« 'ditlons économiques et I'ap­ 
« pet de Mai a perdu sa slgui­ 
« fication intérieure. Ceci était 
« inévitable. Les symboles nie 
« peuvent satisfaire indél.ini­ 
·« ment. La lutte vers l'érnan­ 
« cipation est autre chose qu'un 
« simple cortège. Le véritabl' 
«. apport, l'essence vivante de 
« l'idée de Mai était perdue, du 
«, jour où l'idée d'une « cé­ 
« rémonie »· fut acceptée. Le 
<< Premier Mai avait rnenacér 
« ·1e carriérisme parlementaire, 
« et c'est pourquoi les chers op­ 
« portunisles et parlementaires 
~ en ont falsifié le sens jus­ 
«, qu'à en· faire un défilé de 
« fête. Ils en tuèrent toute l'é- 
1< nergie. Pour eux, la germi­ 
« nation du prântemps, symbole 
« de l'éveil des travailâeurs à 
« la conscience, était un , pré­ 
« sage de malheur. C'est pour­ 
« quoi ils tempérèrent l'enthou­ 
« siasme des masses et leur 'fi­ 
« rcril entendre, par des pa- 
c< roles trompeuses, que toutes 
« ces choses auxquelles ils .as­ 
« piraient seraient à eux du 
« jour où ils transporteraient 
« Ieur unanimité du terrain de 
« l'action directe à celui du 
« suffrage universel. Le Pre­ 
« mier Mai, de ce jour, fut ra­ 
« valé en « parade électorale ,>. 

1< C'est ainsi que le p.atie-, 
« mcntarisme - qui .a Iiquidé 
,i le socialisme - a triomphé 
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du Premier Mai et de I'éuer- 
11 gie de l'Appel de Mai à la 
« révolte et à l'action. Le pre­ 
(. m.er Mai ne dit plus rien 
« aux consciences ouvrières. et 
« n'est plus imposé par les n;a(s­ 
« ses. • A quoi bon arrêter 
« le travail et manifester pré- 
cisément ce jour-là ·7 • de- 

« mandent les politiciens p1·0-, 
« fessionnels el lies carriéristes 
« syndicaux sur un ton de dé­ 
« dalgneuse sagesse. Ces gens­ 
« là ont horreur du dérange­ 
« men!' el <lu trouble, parce 
« qu'ils ont le sens de lieur im­ 
<c portance croissante dans .Ie 
« capitalisme, cl 'ne désirent 
« qnunc marche sans à-coups 
« de la machinerie politique et 
« sociale, en vue de leur pro­ 
" prc avancement individuel, et 
« d'un plus complet asservisse­ 
« ment du vaste troupeau dont 
« ils ont la garde. De sorte que 
« le Premier Mai tombe mainte­ 
« nant, quelquefois. le rliman- 
« che :30 avril, d'autres !"ois 1c · 
« dimanche 2 Mai et ainsi de 
~ suite. C\st seulement par la 
1. connïveuc e <le l'9_J)portunisme 
« et du calendrier que le Pre- 
« mier Mai, de Lemps à au- 
tre, est encore célébré le 

" Premier Mai. » 

Les opportunistes ont fait du 
Prvmler Mal un jour de com­ 
promis et de mensonge. Les mi­ 
litaristes rouges l'ont déformé en 
une vaine parade, un bluff ré­ 
volutlonnaire sans réelle volonté 
de lutte. Les masses l'ont oublié 
comme. un rite suranné. Et les 
pires étrangleurs du proléta­ 
riat en ont recueilli I'héritage, 
comme ils se sont emparés du 
drapeau rouge, des vieux chants 
révolutlonnalres, el de tout de 
qui parle encore au cœur ~es 
Ioules un langage dont les pa­ 
roles, trop passivement répétées, 
ont cessé d'être comprises. Hit­ 
ler, en 1933, a célébré. son Pre­ 
mier Mai à Berlin, une main 
sur l'épaule de Leipart, pré­ 
sident de la C. G. T. alle­ 
mande, et l'autre sur celle de 
Wells, présldenl du parti socia­ 
Iiste. En 1û33, le' parti « ou­ 
vrier » natlonal-sociallste a cé­ 
lébré sur le Boken, jadis hanté 
par les sorcières, la fête mys­ 
tique du réveil de l'Allemagne. 
De cette confiscation · démago­ 
gique, Caharello en Espagne, 
Mazarlck en Tchécoslovaquie; 
Staline à Moscou, avaienL donné 
déjà l'exemple, transformant en 
fête nationale ce qui avait été 
la journée internalionale de lutte 
de tous les sans-patrie du mon­ 
de ... 

. . . Le Premier Mai est mort. 
Le socialisme autoritaire 'l'a tué. 
Bien plus, îl a fait de son ca­ 
davre le pantin d'une comédie 
de ventzlloque ou le gouverne­ 
ment du capital fait les de­ 
mandes et les réponses. C'est au 
soélalisme libertaire qu'il ap­ 
partlent de ressusciter le Pre­ 
mier Mai. C'est en nous, anar­ 
chistes, que subsiste ce q,ui fut 
son âme. La volonté de le faire 
revivre doit inspirer noire pro­ 
pugande. 

Si nous voulons faire revivre 

le Premier Mai, non pas comme-­ 
fa vaine célébration d'un rite 
formol, mais comme un jou:r: 
d'appel à la Révolution sociale, 
-- si nous voulons faire de cette 
journée une épopée capable 
d'enflammer le sang des hom­ 
mes et de le chauffer à blanc 
d'ans la fournaise d'un enthou­ 
slasme "rai - 'il nous faut re­ 
'monter à ses origines, i~ ses 
traditions premières, qui sont les 
nôtres, aux grands souvenirs de 
douleur et de lutte dont l'écho 
se prolonge encore dans le mon- 
de, inspirant le lourd sommeff 
des opprimés avec des rêves d~ 
révolte et de liberté, et impo­ 
posant aux mauvaises conscien- 
ces des dominants les cauehe­ 
mars d'une angoisse insurmon­ 
table. Il fanl que les anarchis- 
tes se rappellent que le Pre­ 
mier Mai fut leur création, leur 
œuvre, celle de leurs militants 
et de Leurs martyrs. Il fauf 
quûs enseignent à la jeune gé­ 
nération ce que furent les es­ 
poirs de nos devanciers, leurs 
efforts et Jeurs sacrifices. Quel 
thème plus approprié pour­ 
rions-nous choisir à cette fin - 
à part l'histoi.re grandiose <les 
Communards - que l'histoire 
du 1.er 'njai foSfl et des martyrs 
de Chicago ? 

A. P. 

Dél.ense 
Sociale 
Si je suis en ce moment à 

défendre l'anarchie, c'est que. 
je considère comme chose ac­ 
quise les principes fondamen­ 
taux .rlu socialisme. Oh ! cer­ 
tainement, si vous pensez tou­ 
jours à une société inclividua­ 
Iiste dans laquelle s'éternisent 
les luttes et Les conflits d'inté­ 
rêts, vous pouvez trouver que 
le gouvernement est nécessaire. 
Dn moins, ceux qui ont réussi 
à s'assurer des privilèges, con­ 
servent la tendance à consti­ 
tuer un JJOuvoir qui. les déten­ 
dra contre les revendications 'des 
antres. "Mals nous sommes ailar­ 
chlstes parce que nous voulons 
justement commencer par met­ 
tre à la disposition de tout le 
monde la richesse sociale. Nous 
croyons que cela fait, ce sera 
dans le bon accord entre tous 
les Indlvidus que chacun . pour­ 
ra trouver la plus grande sorn­ 
'!'ne de satisfaction possible. Je 
ne prévois pas que le monde 
va devenir tout de suite un pa­ 
radis et les hommes des 'an­ 
ges ! Tl y aura probablement 
encore pour longtemps des ri­ 
,n:11ilês, des haines et 1'e désir 
dans quelques-uns de vouloir 
dépasser les autres. Par consé­ 
qunet, la nécessité de se dé­ 
fendre. Moi je pense qu'une fois 
mise en commun, la propriété 
individuelle, qui est la grande 
cause des injustices et des J nt­ 
tes entre les individus, les con­ 
rlits qui se produiront ne sau­ 
raient jamais être d'une telle 

Croissez! Multipliez ! 
0 surpopulation ! 0. fléau dès crétins ! 
Multiplication fol'le du genre humain 
Combien de militants, qui, combattant la guerre 
Renforcent sans savoir cette cause premli!ère. 
D'abord la grande erreur des sols fornicateurs 
Est de fournir en trop des bras aux exploiteurs. 
Trompés dans leur bonheur, souillés par l'ignorance 
fis fabriquent la chair vouée à la souffrance. 
Tnndls que tribunaux où siègent. les chrétiens 
Condamnent sans pitié les néo-malthusiens, 
Les commis-voyageurs du vil catholicisme 

··se font les pourvoyeurs de l'infect lapinisme. 
Ecoutez les sermons sur la population 
Des gros moines paillards et rubicons : 
« Croissez, multlpliez, faites garçons et filles, 
Procréez par raison, n ugm entez vos familles 
La Patrie en danger réclame des enfants 
Et L'Eglise a besoin de prêtres, de croyants »: 
El puis, au pénitent que la crainte domine, 
lls feront entrevoir la colère dtvine : 
v Anathème à l'Amour CJ!Hi n'est qt1e procréation. 
Ce péché capital n':1 point d'absolution, 
Car le Dieu tout puissant de bonté,' cle justice, 
Ne pardonnerait pas à I'amoureux ce vice ». 
Et par 'l'humanité, dans ce monde pervers, 
Les couples insensés encombrent l'Univers. 
Ainsi la- théorie de surpeu pler la Terre 
A conduit les humains à l'affreuse misère. 
Tous, caïmans d'Etat et nrinistrcs de Dieu 
Des malheurs du prochain ne sont point soucieux. 
Qu'lrnporte aux profiteurs ! La crise on le chômage 
Se règleront, hélas ! dans· l'horrible carnage, 
Croissez !. Multipliez! Il' faut pour leur désir 
De la chair à travail, de la chair à plaisir ; 
Jusqu'au jour crlminel où la guerre maudite 
Fournira aux magnats et marchands d'eau bénite, 
Le moyen de vider dans le crime et l'horreur 
L'hnmense réservoir des repopulateurs. 
« Croître et multiplier ! » Maxime redoutable 

· ·Tu engendres toujours la guerre épouvantable. 
Sahit-Sulpice (Tarn). 

Importance qu'ils p ulssent ·po~­ 
ser une. .partle des hommes à 
renoncer à leur liberté et à se 
jeter dans les bras d'un gou­ 
vernement qui, comme toujours, 
sous prétexte de faire l'ordre, 
opprimerait. La défense sociale 
11e doit pas être llne [onction 
spéciale déoolue ù. uuc calétjorie 
de çeus qui en font un métier , 
elle doit être l'affaire de Lous. 
Voyons ! que1Jes sont les fonc­ 
tlons essentielles du gouverne­ 
ment à l'heure qu'il est ? L'ar­ 
mée et la police ! A part 
cela, vous ne trouverez pas une 
seule chose qui ne se fasse ou 
ne puisse se faire mieux sans 
le gouvernement. Et quant à 
ces deux « instüutions-Ià », je 
ne crois pas que vous puis­ 
siez les considérer comme uti­ 
les '!. ... 
- Utiles à quoi donc ? Si 

vous entendez que l' Armée sert 
à mâter les mouvements popu­ 
laires, alors> bien ; seulement, 
vous comprendrez que cela nous 
touche peu. Si c'est pour dé­ 
fendre le territoire contre une 
invasion ennemîe, alors je vous 
dirai que je ne vois pas la pro­ 
babilité qu'un peuple veuille at­ 
taquer un autre peuple du mo­ 
ment où les rivalités économi­ 
ques étant supprlmées, il n'yJ1 

Louis BOUÉ. 

aura plus de marchés à oonqué­ 
rir, ni de passion de suprématie 
politique à satisfaire. Mais, mê­ 
me en supposant que des tenta­ 
tives d'invaslou puissent se pro­ 
duire de la part d'une nation 
où subsisterait encore l'état ac­ 
tuel, le peuple par Iui-mème 
saurait se défendre bien mieux 
que ne saurait le fuire une ar­ 
mée quelle qu'elle soit. D'ail­ 
leurs, je n'insiste pas sur cela, 
puisqu'il y a même des bour­ 
geois qui, au point de vue die 
la Force militaire, trouvent que 
la nation armée serait bien su­ 
périeure à l'armée permanente. 
Quant à la police, je pour ... 
rais rechercher avec vous les 
causes des crimes pour vous 
œémontrer que ce sont tou-. · 
jours, ou presque toujours, des 
causes sociales. Détruisez ces 
causes, vous supprimerez lies 
crimes ... 

E. MALATESTA. 

(Londres, 11:192). 

L'anarchie est la conception 
d'une société sans gouverne­ 
ment, basée sur la solidarité 
consciente et voulue de tous les 
membres de la société. 


